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SERMON 

GAI  ET  AMUSANT, 

SUIVI 

DO  SEIGNEÜR  ET  SON  CORÉ. 


A  ROUEN, 

ChK  LECRÊNE-LABBEY  ,  Impf.-Libr.ir., 

G  nmd*  Ru».  t«»  «An»*»  PwibPuiu,». 


On  trouve ,  chez  le  même  Libraire ,  un 
Assortiment  général  de  petits  Romans , 
de  Bibliothèque  Bleue ,  d* Almanachs  et 
d'images  de  toute  espèce. 


SERMON 

gai  et  amusant. 
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O  eu  s  dixit  Petro:  nbi  sunt  oves  rieœ? 

Nescio  ,  respondit  autem  Petrus . 

Dieu  dit  à  Pierre,  où  sont  mes  brebis? 

Mais  Pierre  répondît  :  Je  n’en  sais  rien. 

Seigneur. 

O  u  elle  bonté,  quelle  prudence  ,  mes 
cïïèrs  Frères,  ne  devons-nous  point  ad¬ 
mirer  en  Pierre,  qui,  au  moment  mê«,e 
que  son  maître  lui  demande  ou  sont  *• 
brebis,  répond  tout  simplement  qu  i)  njen 
sait  rien  î  parce  que  ces  memes  brebis  n  e- 
toient  point  en  état  de  paroltre  devant 
leur  nialire.  Ne  vous  y  fie*  pas,  mes  chers 
Frères,  je  ne  suis  ni  flatteur,  ni  rappor¬ 
teur  ;  mais  si  le  maître  me  demandoit, 
comme  à  Pierre,  où  sont  mes  brebis, je 
~Jui  dirois  tout  de  go,  elles  sont  allées  p  - 
4re  au  diable,  Seigneur  :  et  en  effet,  sü 
-fût  Venu  bier  au  soir  me  demander,  mi 
r étoient  mes  brebis,  qu’aurois-je  pu  lui  re- 
•  ’  pondre  ?  Lui  qui  a  tant  à  cœur ,  dans  son 


(4) 

saint  Evangile  ,  qu’on  séparé  les  boucs 
d’avec  les  brebis,  qu’eut-il  dit  s’il 'eut  vu 
ces  mêmes  brebis  mêlées  avec  les  boucs, 
bondissant  les  uns  sur  les  autres  ,  se  mo¬ 
quant  de  leur  Pasteur  ?  Oui ,  à  l’aspect 
de  ce  désordre  affreux,  l’amour  de  mon 
troupeau  m’anima  d’un  saint  zèle.*  Je  cou¬ 
rus,  la  houlette  en  main,  pour  arracher 
mes  brebis  de  la  gueule  des  loups  ravis¬ 
sons.  Mais.,  ô  douleur  !  ô  malheur  !  mes. 
brebis  éioient  déjà  sourdes  à  ma  voix} 
déjà  percées  des  flèches  de  ces  démons, 
et  remplies  de  leur  jus  séduisant,  elles 
éioient  indociles.  Ma  houlette  ,  autre¬ 
fois  si  puissante  ,  n’en  put  rassembler 
qu’un  petit  nombre,  que  je  ramenai  dans 
mon  bercail  ,  où  je  les  tiendrai  renfer¬ 
mées  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  produit 
des  fruits  de  repentance.  Mais,  vous, 
mes  chers  Frères,  vous  qui  m’êtes  de¬ 
meurés  si  fldèlës,  plaignez  le  malheur 
de  vos  Frères  égarés  ;  comportez-vous 
toujours  bien ,  et  prenez  pour  exemple 
ces  grands  Saints  de  l’antiquité ,  nom, 
pa»  ce  grand  Saint  Augustin ,  qui  fit  tant 
de  fredaines  dans  sa  jeunesse  }  c’est  pour 
cela  que  je  ne  vous  en  parle  jamais. 
Parlons  plutôt  de  ce  grand  Saint  Cliri- 
sologue  ,  qui  dit  qu’un  Curé  est  un  so¬ 
leil  et  les  Paroissiens  des  atomes.  Mais 
je  ne  sais  quels  diables  d'atomes  vous  êtes. 


(-S) 

Voua  ne  me  T>*ye»  Poinl  K  *mi  ’ 

nourrir*  Eh  '.  qu'en  «J««l  *?£«"« 
que  non*  avons  pins  de  p  •  ^jajs 
cher  que  vous  n’en  avez  a  le»  faire.  Mais 
revenons  à  nos  moutons,  et  tâchons  de 
vous  convertir  s’il  est  possible.  Je  ne  cw» 
pas  pouvoir  mieux  y  parvenir  ,  q 
vous  représentant  les  fredaines  q 

commettent  dans  cette  parn.sse  Par  exe^m 

pie  ,  Joan  Grimaud ,  Magister  d  .  . 

face,  qui  est  vis-à-vis  de  mm  et  visa  vis 
ta  chaire,  sort  lorsque  je  fais  le  prône  , 

»  fâchez  la  ^seMar^manger^ 

rever.^C^tpoV^ela  ^.je  ferme  le. 
portes  de  l’Eglise,  et  tandis  que  J  en  a, 
les  clefs  dans  ma  poche,  ]e  va 
sermoner  tout  mon  diable  de  saoul. 

Rien  que  désordre  dans  cette  paroisse. 
Désordre  chez  les  vieux,  desordre  c  ez 
lef Tunes,  désordre  chez  les  grands 
désordre  chez  les  petits.  ^  r«Pr*^  ^jei\. 

lards ,  race  de  Cain  ,  qui  ont  pM£ l«° 

lié  .....  dan.  '«  eontentem.ua  elle.de- 

ranS:?  d-aX  lieux 


feu  de  l’impuretë  ?  Désordre  cb^z  les  jeunes! 

/  Ces  petits  garçons  *  ces  petites  filles  ,  qui 
s’en  vont  dans  les  rues,  se  tcDani  par  les 
mais ,  dansant  et  chantant  des  chansons 
déshonnêtes  ;  entr’antres  le  fils,  de  Tho¬ 
mas  l’EnQé,  et  la  fille  de  la'  grande  Ja- 
queline  ,  ’qui  chantaient  ces  jours  derniers 
la  jambe  à  Pierrot  brandille .  N’est-il  pas 
bien  honteux  ,  mes  chers  frères,  que  des 
.  petits  enfans  qui  ne  savent  pas  leur  Confia 
teor ,  sachent  déjà  ce  que  cela  veut  dire? 
Désordre  chez  les  grands  !  Ces  grands 
garçons*  ces  grandes  filles,  qui  sont  tous 
les  jours  dans  les  bois,  sous  prétexte  de  s’y 
promener  et  d’y  prendre  le  frais,  qui  y 
commettent  le  scandale  le  plus  affreux.  % 
Qu’arrive-t*il  ?  Les  filles  montent  sur  les 
.arbres  ,  les  garçons  restent  en  bas ,  et  re¬ 
gardant  en  haut,  ils  disent  Margot,  je 
te  vois  les  talons,  je  te  vois  les  jambes,  je  - 
te  vois  les  cuisses,  je  te  vois  le...,  Qu’on 
empêche  tout  cela,  mes  chères  frères  ;  et 
vous,  filles  et  garçons,  je  ne  prétends  pas 
vous  empêcher  d’aller  dans  les  bois,  ni 
de  grimper  suir  les  arbres  ;  mais  qu’à  l’a¬ 
venir  les  filles  restent  en  bas,  et.  que 
les  garçons  montent  dessus.  Désordre 
çhez  les  pét;ts  !  Ces  petits  garçons  qui 
sont  tous  les  jours  dans  le  cimetière  k 
courir  les  uus  après  les  autres,  et  quand 
iis  ont  bien  couru,  ils  y  font  leurs  or- 


a„„.-  ™“  ** 
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rs&r-V*  r\s’ xrm£ 

j..T„udr«U  b,«  q»«  P«^  t„  bo»rr.- 
roi*-  Il  est  une  ie.ro  comme  elle 

qui  »  f«‘  P**»  f’?' P“ 

s’est  mise  «o  *«gl®  »  A  *  c0ipab\e  qu’elle , 
sur  elle.  £a  v°^sin®  »  P  .  îf  l'attends 

n.a  pomt  JjjUU  U’B  coriale  :  iltfest 

cet  après-midi  à  la  m^  nommer#  pourvu 

point  nec“*®  X^ent  qu’elle  est  la  seule  de 


m’étendrai  sur  les  nue.-  et  qu»il 

aujourd’hui  un  jour  P  ferons  seule- 

f>ii  :rïs^  «A-  p*-  ? 

cessaire  <pM j  ““  feqlffle  il  y  v<«">»« 

S^Xw»VU«.  -«* 
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sieurs- là ,  tandis  qu’on  fait  laproçession  } 
Ils  vous  flanquent  la  croix  et  ja  bannière 
dans  une  charette  ,  et  zest,  en  s’enfuyant 
ils  vous  enfilent  les  Religieuses  de  Sainte- 
Catherine.  Messieurs  les  bedeaux,  si  cela 
vousarrive  encore,  je  vous  ôterai  la  verge. 
Il  me  resté  à  Vous  dire ,  mes  chers  frères1, 
que  parmi  les  Saintsjle  cette  paroisse,  il 
n*y  en  a  pas  un  qui  vaille  ui\^ sou  ;  Saint 
Michel  est  cependant  bon  ;  mais  le  diable 
qui  est  dessous  n’a  pas  de  cornes.  Il  y 
en  auroit  pourtant  bien  parmi  vous  qui 
seroient  dans  le  cas  d’en  fournir.  Il  en  est 
de  meme  du  calvaire  ;  tous  les  instrumens 
\  I*  passion  y  sont  bien  ,  mais  il  y  man¬ 
que  un  coq  ;  sur  qnoi  je  né  dis  pas  grand 
chose  ,*  parce  que  chaque  poule  i'  besoin 
du  sien  )  mais  au  moins  celle  qui  en  a  deux 
pourroit  en  fournir  un.  ^Vous  n’avez  point 
de  jeûne  celte  semaine  qui  vous  empêcha 
de  manger  tout  votre  diable  de  saoul 9  si 
ce.n*e?*’. k  bienheureuse  Sainte  Reine  , 

3ui  guérit  de  la  teigne  ;  vous  l’aurez  jeu- 
i  ,  vendredi  la  foire,  et  dimanche- est 
le  fête  de  Simon  et  Judas.  Mais  je  ne  sais 
quel  diable  d’animal  s’est  avisé  de  mettre 
ce  dernier  dans  mon  calendrier.  Je.  vous 
jure,meS'Cfaers  Frères,  que  si  ce  n’étoit  un  di<? 
manche,  je  ne  féterois  que  jusqu’à  midi, pour 
epprendreàMonsieur  Siroonà  se  mettre  dans 
la  compagnie  d’uto  fripon.  Mais  finissons. 


1u;onma^eTda  feu  d»„.  I. 

S  Dirent  «  temps,  *.«  f.r.n,  I» 
prières  ordinaires  et  accoutumées  No 
P  ?  _Alir  |a  .conservation  de  notre 

E'.«r.C  mire  cl, 

„on  romaine  ;  nous  prierons  pour  l  extir 

“  “  de  NAU.,  pour  Pab.».or*^;»^ 
5e  l’hvdropisie  ;  nous  prierons  pour  les 

WŒfiSr.3£»S: 

prieionspour^es  aWns^et  pou,  es  ^  ^ 
?nnt  ou’ils  y  ^restent.  Nous  prierons  pour 

dre  leur  f ruit'a ussi  doucement  qu’elles  l’ont 
eu,  que  je  vous  souhaite  ,  etc. 


ÏIN. 


LE  SEIGNEUR  Et  SON  CURÉ. 

U*  Seigneur,  d’un  caractère  jovial,  ayant 
pr  s  possession  d’une  lerre  qu  il  venoit 
d’acquérir ,  demanda  aux  babitans  ca 
qu'ils  pensoient  de  leur  Cure  \  et  comme  . 
ils  lui  dirent  que  c’cloit  u^  gVand  astre-  l 
logue  qui  avoit  l’art  de  prédire  tout  ce  qui 
devoit  arriver,  ce  Seigneur,  croyant  qu’il 
'  se  mêloit  de  deviner,  il  le  fit  venir  le 
lendemain  matin  ;  et  voulant  rire  ù  ses 
dépens  ,  il  le  menaça  de  son  inimitié  s’il 
ne  lui  rendoit  raison  sur  quatre  choses  !  la 
première,  dit-il  f  que  je  veux,  c’est  que 
vous  m’expliquiez  où.  est  le  milieu  du 
monde  ;  la  seconde  ,  ce  que  je  vaux;  la 
troisième ,  ce  qu^je  pense  ;  la  quatrième^  ce 
que  je  crois.  Le  Curé  eut  beau  protester  qu’il 
ne  se  mêloit  point  de  deviner,  ce  SefgUeur 
voulut  qu’il  le  satisfit  sur  le  champ ,  ou,qu’il 
avouât  qu’il  étoit  un  imposteur#  JPour  sof- 
tir  d’embarras  et  préparer  ses  réponses ,  le 
Curé  demanda  seulement  terme  jusqu'au  ^ 

lendemain.  S’en  retournant  au  presbytère, 

il  rencontra  le  Meûnier ,  qni  j  le  voyait 
triste  et  apprenant  de  lui  ce  qui  s’ étoit  passe»  v 
se  chargea  de  le  délivrer  de 'sa  peioé. 


.(*'.) 

Gomme  ce  Seigneur  n’avoit  pu  bien  re- 
inarquer  le  Curé  *  parce  qu’il  e«oit  au  U 
quand  il  lui  avoit  f&rlé  ,  le  Meûnier  piit 
le  bonnet  carré  du  Curé ,  et  s’étant  re¬ 
vêtu  de  sa  soutane,  se  présenta  sous  son 
nom  à  l’heure  marquée.  Çh  bien  !  lui  dit 
ce  Seigneur  ÿ  pourrez  vous  satisfaire  à  mes 
demandes  ?  Oui  ,  Monsêijgneur  répondit 
le  malin  Meûnier  î  pour  repondre  à  votre 
première  question ,  .1  faut  que  nous  sor¬ 
tions.  Le  Meûnier  le  mena  dans  une  grande 

campagne,  où,  après  avou  fait  semblant  <y 

de  mesurer  là,  terre  avec «n  long  bâton  , 
il  le  ficha  en  terre,  et  lui  dit :  Voila  jus¬ 
tement  le  milieu  du  mondç.  Corn  aient 
pourrez* vr»us  le  justifier ,  répondit  ce  Sei¬ 
gneur  ?  Parbleu,  monsieur ,  fait es-le  me¬ 
surer»  et  «  je  me  trompe  d’un  pouce , 
je  me  soumet»  à  tout.  ^  autre ,  voya 
que  l’expédient  qu’il  proposoit  n  etoit  pa? 
en  son  pouvoir',  dit  j’atme  mieux  vous  en 
‘  croire  f  mai»  venons  à  l’autre.  Combien 
croyex*  vous  que  je  v  aillé  ?  Monsieur,  du  H, 
Noire-Seigneur,  qui,  «ans  vous  lairetort, 
ratoit  un  peu  mieux  que  vous,,  ne  fut 
vendu  que  trente  denier»;  <l«a,,d  le.Vt°J* 

Wèttroi*  à  Vingt-neuf,  auriez-vous  sujet  de 

voua  plaindre  î  Non,  mon  ami,  vous  ave* 
raison;  voyons  à  présents,  vous  pourra 
médire  à  quoi  e^enseî  Je  gage  ,  lu.  ré¬ 
pliqua  le  Meûnier,  que  vous  pense*  plu» 


U  est  vrai,  dit 

»  dire*  point 
vrai,  dit  1® 
;-L  p  Sllis  VO- 
répondit  le;  SeiT 

._2.p,  car  je 
Cette  subtilité 


&  votre  profit  qu 
ce  Seigneur  ;  ma  ; 
ce  que  je  crois?  N’èst-il. pas 
Meûnier ,  que  vous  croye*  quèje 
tre  Curé?  Assurément,  r 
gneur.  C’est  ce  qui  vous  ‘rompe 
ne  suis'  que  votre  Méûnier.  Ç_  — 
amusa  beaucoup  le  Seigneur. 


f  mmi 


